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i^ous  avons  ici,  Monsieur  , une 
armee  nationale , compofée  des  Citoyens  de 

a ,Vi  ,e’  & de  Mili«ires , que  Je  defpotifme 
a egalement  rendus  Citoyens  : elle  monte 
a Plus  de  qua"e  mille  hommes  : elle  s’eft 
emparée  des  guidons  & des  drapeaux  & 
commandée  par  de  fimples  Bourgeois  , elle 
an  le  fer vi ce  aulîi  régulièrement  que  fi  elle 
marchoit  fous  les  ordres  des  Officiers  les 
plus  expérimentés,  tant  le  patriotifme  eft 

auenranlmaiCr  ’ ^ fall!£aire  & un 

Dans  cette  réunion  protectrice,  an  mi» 


ici  : les  différents  Corps-de- Garde  portent 
leurs  plaintes  , s’ils  en  ont  à faire,  au  quar- 
tier-général. Le  quartier-général  eft  établi 
au  College  : c’eft -là  que  font  dépofés  les 
Drapeaux  ; c’efblà  que  veillent  maintenant 
pour  la  défenfe  de  la  Cité,  pour  la  défenfe 
commune  , les  mêmes  canons  que  Je  Com- 
mandant de  la  Province  avoit  deflinés  à fou- 
droyer le  Peuple. 

Nous  voyons  avec  une  inexprimable  fa- 
îisfadion,  je  dirois  prefque  avec  reconnoif- 
Lance,  des  Nobles  eux-mêmes  partager  nos 
fentiments  : un  Confeiller  au  Parlement,  qui 
a été,  jufqu’à  préfent,  l’un  des  plus  ardem- 
ment attachés  au  fyftême  de  la  Nobleffe  , 
vient  d’écrire  à l’Affemblée  de  Ville,  &de 
faire  une  profefiîon  de  foi  toute  nouvelle, 

11  renonce  folemnellement  aux  privilèges 
de  fon  Ordre  : il  en  abjure  hautement  les 
fentiments,  ainfi  que  ceux  de  fa  Compa- 
gnie, 

Ce  dévouement  à la  caufe  populaire  , 
c’eft-à-dire , à la  caufe  de  la  juftice,  de  la 


raifon  ; ce  dévouement  , dis-je,  quoique 
tardif,  a excité  notre  enthoufiafme,  parce 
que  les  Bretons , comme  François  , parta- 
gent toute  la  fenfibiiité  du  Peuple  Fran- 
çois. 

Nous  avons  conduit  en  triomphe  M.  Du - 
pîeJfis-Grenefdon  , (c’efl  le  nom  de  ce  Con- 
feiller)  nous  l’avons  conduit  en  triomphe  fur 
la  Place  Dauphine , au  milieu  de  notre  ar- 
mée , & fous  nos  Drapeaux  déployés  : la 
Municipalité  a fait  partie  du  cortege  , & le 
Maire  a pofé  une  Couronne  civique  fur  la 
tête  de  M.  DupkJffis  : c’eil  ainfi  que  nous 
avons  cru  devoir  fignaler  la  conquête  que 
nous  faifions  d’un  Citoyen  : oui  , Moniteur, 
chaque  jour  qui  nous  rend  un  Citoyen,  eft 
pour  nous  un  jour  de  fête. 

M.  DupleJJis  a été  conduit  enfuite , dans  la 
même  pompe,  au  College,  où  il  a prononcé 
un  difcours  rempli  de  la  plus  touchante  feu- 
fibilité,  & auquel  a répondu  dignement  un 
Membre  de  la  Municipalité. 
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■Du  vingt  & Un. 


{ M 7 r/nd'  ’i*  C°mmandant  en  Second 

( M.  de  d inars,  Commandant  en  chef,  étant 
a Verfadles  ) demanda  qu’il  lui  fùt  permis 

de  Prendre  ia  CGCarde  nationale,  comme  la 

portent  tous  les  Soldats  & tous  les  Citoyens , 
cette  propofitton  a été  portée  à l’AlTemblée! 

y a excté  de  grands  débats  ; les  uns 
etotent  d av*s  qu’on  lui  laifiâc  faire , à cet 

'g  . ? Ce  <lu  11  v°ù  droit  ; d’autres  , qu’il 
devoir  venir  la  recevoir  de  l’Affemblée  elle- 
meme  ; d autres  enfin  , & ces  derniers  ont 
forme  le  plus  grand  nombre  , ont  penfé  qu’il 
s «oit  «ndu  indigne  d'en  être  décoré,  par 
cela  meme  qu’il  avoir  donné  des  ordres  pour 
verier  le  iarig  des  Citoyens,  pour  taire  tirer 
fur  eux  a mitrailles, 

'Dans  ces  débats,  les  «êtes  fefonr  échauf- 
fées au  point  qu’il  a été  agité  un  moment 
” V“n  ne  ferült  pas  tomber  la  fienne. 
Heureufement  on  a pris  enfin  un  arreté 
a,  tout  a la  fois,  épargné  le  fang , & 
Satisfait  la  vengeance  publique, 

0n  3 Orçlonné  ^ le  Commandant  en 
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fécond  quittèrent  la  ville  fous  deux  heures  s 
on  lui  a fait  lignifier  cet  ordre  par  deux 
cents  hommes  armés  tant  à pied  qu’à  cheval  ; 
à cette  notification  , il  a demandé  fi  fa  vie 
étoit  en  iûreté  : on  lui  a répondu  qu’en 
exécutant  ponâueilement  l’injonétion  qui 
lui  étoit  faite , il  étoit  fous  la  fauve-garde 
du  Peuple  Breton.  En  conféquence  , on 
lui  a envoyé  une  garde  nombreufe  , & on 
l’a  fait  prévenir  qu’un  piquet  de  Citoyens 
& de  Dragons  le  conduiroient  jufqu’aux 
frontières  de  la  Province. 

On  a publié  en  même  temps,  par  fuite 
du  précé  dent  décret  de  l’Aflemblée , les 
défenfes  les  plus  féveres  de  faire  aucunes 
huees  fur  le  palfage  du  Commandant , de 
tirer  aucuns  coups  de  fufil  ou  de  piftolet  ; 
nen  , en  un  mot,  qui  pût  avoir  l’air  de  lâ 
Plus  légère  atteinte  à la  fauve  garde  pleine 
& entière  qui  lui  avoir  été  promife. 

H a quitté  Rennes,  hier  au  foir , vers 
les  neuf  heures  , & l'ordre  comme  Je 
lence  prefents  ont  régné. 

Voila,  ce  me  femble  , Monfieur,  de 
quelle  maniéré  il  convient  à un  Peuple 


(O 

généreux  & libre  de  fe  venger  de  Tes  en- 
nemis ; c’eft  , je  crois,  les  punir  crueile- 

menr. 

Les  Officiers  vont  , dit-on  , demander 
aujourd’hui  la  cocarde  nationale  cela  fouf- 
frira  beaucoup  de  difficul  tés  ; car  il  y en  a au 
moins  une  partie  qui  fe  font  mal  comportés. 
Il  eft  bon  d’apprendre  à ceux-ci  que  le  pre- 
mier devoir  d’un  Militaire  , comme  de  tout 
autre  homme,  eft  d’être  Citoyen. 

J’ai  l’honneur  d’être,  &c. 
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Nantes  , le  20  Juillet  1780. 

Nous  avons  été  inftruicsde  vos allarmes, 
des  dangers  que  vous  avez  couru,  6c  nous 
y avons  pris  la  part  la  plus  fincere. 

Je  vais  vous  informer  , à mon  tour,  de 
ce  qui  fe  paffe  ici.  Depuis  Jeudi,  tous  les 
Citoyens  font  fous  les  armes  , 6c  fe  gardent 
eux-mêmes. 

Le  Régiment  de  Rohan  , Citoyen  au- 
jourd’hui comme  toutes  les  autres  Troupes, 
nous  a femis , de  gré,  les  polies  qu  il  oc- 
cupoit. 

Hier  à midi,  nous  avons  eu  une  al- 
arme qui  n’a  eu  d’autre  effet  que  de  nous 
faire  cpnnoîtrenos  forces.  Des  bruits  vagues 
ayant  annoncé  l’arrivée  de  quelques  Régi- 
ments étrangers , trente  mille  hommes  armes 
ont  aulïi-tôt  gardé  les  portes  de  notre  Ville  ; 
des  canons  ont  été  tranfportés  fur  toutes  nos 
avenues  ; des  haches  ont  été  prêtes  pour 
, couper  nos  ponts  : tous  ces  préparatifs  n ont 
heureulement  ferviquà  atteller  de  plus  en 
plus  l’adivité,  le  courage,  le  patriotifme  6c 
le  dévouement  des  Nantais . 


( « ) 

Dès  Vendredi  dernier  , à quatre  heures 
f res  »,ui  , nous  nous  femmes  emparés  du 

in  ^ : j tOUt  événement>  ü nous  écoic 
«Vouant  de  nous  affurer  de  cette  place. 

qui  domine  ia  Ville  : deux  cents  Bourgeois 

y montent  la  garde.  Cette  prife,  malgré 

pece  e relutance  que  nous  avons  éprou- 

vée  d abord , n’a,  grâce  à Dieu  , point  coûté 

? an®,’  & ceitc  circonftance  nous  la  rend 
plus  precieulé. 

Je  fuis,  &e. 


Fin. 


